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ÉPISODE 8

SETH


LVII

15 mai 2011, île du Cuivre, Méditerranée

Tu l’as trahie. Ils vont la tuer, et ce sera ta faute.

À mesure que les effets du sérum s’atténuaient, Peter se souvint de l’interrogatoire dans ses moindres détails. Du chagrin et de la fatigue extrêmes qui s’étaient emparés de lui à chaque mensonge, contrastant avec la légèreté accompagnant chacune de ses révélations. Cela ne l’excusait pas le moins du monde. Il était désespéré à l’idée d’avoir trahi Maria, de les avoir tous trahis, avec une facilité déconcertante.

Tu aurais dû résister, te montrer plus fort. Plus fort !

Trop tard. Le meurtrier de Maria était sans doute déjà en route pour Montpellier. Une autre pensée lui traversa l’esprit, comme s’il cherchait un antidote pour agir contre le poison de la culpabilité.

Peut-être que tu es vraiment fou, que Maria et l’amulette ne sont que les fruits de ton imagination paranoïaque ? Dans ce cas, problème réglé. Reconnais que tu es malade et tout ira bien. C’est simple, non ?

Non, ce n’était pas si simple, car Peter ne pouvait croire que Maria n’existait pas. Elle était bien réelle, et il était bien coupable. Il l’avait embrassée, puis avait signé son arrêt de mort.

Dans sa confusion, Peter ne comprit pas tout de suite que les infirmiers, après l’avoir détaché, le conduisaient non pas dans sa chambre à l’étage supérieur mais dans un passage voûté au-dessous du niveau de la mer. Après avoir entendu les vagues toutes proches, il finit de reprendre ses esprits en sentant une forte odeur de sel, d’algue et d’égout. Il distingua un escalier en pierre, puis une porte en bois devant laquelle les infirmiers s’arrêtèrent. Lorsqu’ils l’ouvrirent sur une pièce plongée dans l’obscurité, une odeur pestilentielle saisit Peter à la gorge. Les deux infirmiers le poussèrent à l’intérieur et verrouillèrent la porte. Dans un premier temps, il ne perçut que sa propre respiration, les battements de cœur et le ressac au-dessus de sa tête. À cause de la forte odeur d’excréments qui régnait dans le cachot, il devait respirer le plus faiblement possible pour ne pas vomir.

Obnubilé par l’odeur de cloaque, Peter ne comprit pas tout de suite qu’il n’était pas seul. Mais dès qu’il entendit une respiration haletante au fond du cachot, il scruta l’obscurité. Et lorsque ses yeux s’y furent enfin habitués, il distingua une forme humaine accroupie qui se balançait d’avant en arrière.

— Ohé !

Pas de réponse.

Peter hésita, puis s’approcha lentement de la silhouette recroquevillée. Alors qu’il avançait à tâtons, ses mains rencontrèrent quelque chose de mou et de puant. Aussitôt pris d’un haut-le-cœur, il se retint de vomir à grand-peine et s’essuya les mains sur sa blouse d’hôpital. Il distinguait à présent un homme nu et terrifié qui, dès qu’il le vit, recula en balbutiant.

— Euh… Bonjour, je m’appelle Peter Adam. Et vous ?

Enfin, tu le sais très bien !

L’homme se mit à quatre pattes et se déplaça de quelques centimètres. Lorsque Peter l’empoigna, il fut pris de panique.

— Coraxo cahisa coremepe ! cria-t-il en battant l’air avec ses bras.

Peter essaya de le maîtriser tout en esquivant ses coups. Il finit par le plaquer au sol et lui bloquer un bras dans le dos.

— Coraxo od belanusa ! gémit l’homme à plat ventre. Pas ça, pas la cahisa uirequo, attention, petite fleur, ope copehanu. Pitié ! L’Ange de la nuit, Azodisa siatarisa, le lait noir od salaberoxa faboanu, amen !

— La ferme, Kelly !

Peter retourna brutalement l’homme décharné sur le dos pour pouvoir le regarder dans les yeux. Pas de doute. Malgré l’obscurité, malgré le sang et les excréments qui maculaient son visage, il reconnut formellement le Britannique. L’assassin d’Ellen.

— Pas la crypte, Micama ! balbutia Kelly, tremblant de peur. Iisononu cahisa !

Depuis la mort d’Ellen, pas un jour n’avait passé sans que Peter ne s’imaginât en train de tuer Kelly. Il avait réfléchi à la façon dont il procéderait, et même aux paroles qu’il prononcerait au moment de l’envoyer en enfer. Au fil des mois, la haine s’était enracinée si profondément en lui qu’elle était devenue une part intégrante de son être, un mal incurable qui l’empoisonnait jour après jour et qui l’emporterait.

Il tenait enfin ce porc de Kelly. Il n’avait plus qu’à lui fracasser le crâne contre le sol couvert de ses propres excréments.

Peter reprit son souffle, alors qu’à sa haine pour Kelly s’ajoutait la culpabilité d’avoir trahi Maria.

— Iisononu basajime, Micama ! balbutia Kelly. Vaunala cahisa, maître ! Tue-moi. Approche, la mort, je n’ai pas peur de toi. Tue-moi, je t’en supplie. Vaunala cahisa.

— Ta gueule, sale rat !

Peter appuya avec son genou sur la poitrine du Britannique pour le maintenir à terre et lui saisit la tête à deux mains. Kelly cessa de bouger et le regarda fixement.

— Oui, tue-moi. Je t’en prie !

Peter souleva la tête de Kelly, prêt à la frapper de toutes ses forces sur le sol en pierre. Encore et encore.

Vas-y ! Pourquoi tu hésites ?

Bonne question.

Parce que c’est trop facile.

Aussi facile que de trahir Maria. Aussi facile que de commettre une erreur fatale. Aussi facile que de tomber dans un piège.

Lorsque Peter lâcha prise et recula, Kelly se réfugia dans un recoin du cachot en poussant un gémissement de douleur.

Peter inspira et expira tout en essayant de réfléchir calmement. Non sans mal, prisonnier qu’il était de cette cellule sombre et pestilentielle, avec Kelly qui ne cessait de geindre et les dernières gouttes d’un sérum non identifié qui coulaient dans ses veines.

— Pourquoi tu ne m’as pas tué, Micama ? C’est notre lot à tous, personne n’échappe à la mort. Laraji same darolanu matorebe, la Mort aiguise sa faux. Oxiavala holado.

— Tu sais qui je suis ? demanda Peter.

— Peter Adam, répondit Kelly après quelques secondes de silence. Ohyo ! Ohyo ! Noibe Ohyo !

— Pourquoi tu veux que je te tue ?

— Oanio yore vohima, Saitan. Ool jizod-yazoda od eoresa cocasaji, Saitan.

Kelly se mit à chanter doucement.

— Dans une terre grasse et pleine d’escargots / Je veux creuser moi-même une fosse profonde / Où je puisse à loisir étaler mes vieux os / Et dormir dans l’oubli comme un requin dans l’onde1.

Peter s’approcha.

— Du calme, je veux juste te parler, dit-il alors que Kelly reculait, effrayé. Explique-moi pourquoi je devrais te tuer.

Kelly le fixa avec le regard d’une bête traquée et recommença à chanter :

— Ô vers ! Noirs compagnons sans oreille et sans yeux / Voyez venir à vous un mort libre et joyeux2.

Il y a pire que la mort, Peter, et tu le sais. Nous appartenons aux ténèbres. Telocahe ! Casaremanu hoel-qo.

— Comment tu es arrivé ici, Kelly ?

— Bajile madarida. Tu es venu me chercher. Dans le désert, en pleine nuit. Bajile hoel-qo. Où est passé le soleil ? La nuit l’a emporté, la nuit, l’ennemi du jour.

Kelly voulut s’éloigner de Peter, mais celui-ci le retint par le bras.

— La nuit où tu as assassiné Ellen ?

Kelly ricana et recommença à chantonner.

— Dernier avertissement, Kelly, dit Peter en le secouant.

— Oui, tue-moi, Peter Adam ! Vaunala cahisa ! Libère-moi. Et au soir du dernier jour, je ressurgirai de la vallée des ombres.

— C’est pas vrai ! s’exclama Peter en lui flanquant un coup de pied.

— Je ne l’ai pas tuée, Micama faboanu.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Je ne l’ai pas tuée.

Soudain, Kelly s’exprima tout à fait normalement, comme l’homme que Peter avait connu au Turkménistan.

— Qui l’a tuée, alors ?

— Toi. Casaremanu hoel-qo. Je t’ai vu, Peter. Elle a crié si fort… Odo cicale Qaa ! Elle t’a supplié de l’épargner, cahisa afefa, ses larmes coulaient comme la pluie sur l’herbe verte.

— TAIS-TOI ! hurla Peter en tentant de frapper Kelly, qui l’esquiva.

Il prit quelques instants pour se raisonner. Kelly avait manifestement perdu la raison, mais il était peut-être encore assez lucide pour répondre à certaines de ses questions.

— Si ce que tu dis est vrai, pourquoi je t’aurais épargné ?

— Parce qu’ils ont besoin de moi.

— Qui ça, « ils » ?

— Tu sais bien, Peter. Vonupehe doalime. Les Porteurs de Lumière. Noco Mada, hoathahe Saitan ! Hoathahe Seth.

— Je ne vois pas du tout de qui tu parles. Les Porteurs de Lumière, ce sont les gens qui nous retiennent prisonniers ici ? Qu’est-ce qu’ils nous veulent ?

— Tu le sais, tu le sais, tu le sais. Prends garde, jolie fleur.

Peter le secoua à nouveau.

— Putain, Kelly, je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes ! Qui sont ceux que tu appelles les Porteurs de Lumière ?

Sans crier gare, Kelly bondit sur ses pieds et huma l’air comme un chien de chasse.

— Qu’est-ce qui te prend ?

— Chut ! Micama dodasa. Il arrive.

À présent, Kelly tremblait des pieds à la tête.

— Qui arrive ? Nom de Dieu, Kelly, dis-moi qui c’est !

— Wearily Electors ! Oh, Wearily Electors ! Ohyo Micama Caosagonu !

— Qu’est-ce que tu racontes, Kelly ? C’est de l’anglais ? Weary Electors ?

— Wearily Electors ! répéta le Britannique en articulant chaque syllabe.

— D’accord, d’accord, au temps pour moi. Et qu’est-ce que ça veut dire ? « Électeurs fatigués » ?

— Il arrive !

— Qui ?

Trop tard. Kelly, de nouveau en proie au délire, n’était plus en état de lui répondre. Dans l’obscurité et la crasse de la cellule, Peter le prit par les épaules pour qu’il cessât de se balancer en chantonnant.

— Qui arrive ? Qui sont ces gens, Kelly ?

— Tu dois… Chut, chut… échapper à ces maudits Yolaci, si tu veux avoir la vie sauve, Peter Adam.

— Tu connais un moyen de s’évader de cette île ?

Lorsque Kelly hocha la tête, Peter fut pris d’une soudaine méfiance.

— Dans ce cas, pourquoi tu n’as jamais pris la fuite ?

— Baeouibe od emetajisa laiadix. La Mort s’appelle Thot, elle aiguise sa faux. Je suis trop faible pour fuir. C’est caosaji. Dangereux. Chut, chut…

— Explique-moi le chemin, Kelly.

— Tu dois ataraahe dooainu aai, me rendre un service. Hoathahe Saitan ! Tout a un prix, dans la vie.

— Dis-moi ce que je dois faire.

Kelly s’approcha si près de Peter que celui-ci sentit son haleine nauséabonde.

— Tue-moi.

________________________

1. Baudelaire, Le Mort joyeux.

2. Id.
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